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LES LÉGENDES DE LONE ROCK 
C’est à Lone Rock que la famille Sohappy a ses racines, des racines si anciennes qu’elles précèdent l’arrivée du premier colon européen en Amérique du Nord. Le ranch fait partie de son héritage familial. Transmis de génération en génération, de père en fils, il a survécu aux inondations, aux famines et aux périls engendrés par la vie moderne.
En 1955, n’ayant aucun fils à qui léguer ses terres, Casper Sohappy confia sa propriété à son gendre. Selon la légende familiale, ce dernier appartenait à une famille installée depuis fort longtemps elle aussi en ces lieux. Un soir, il se rendit au bar local. Les détails précis entourant cette soirée restent un mystère, mais le gendre se réveilla le lendemain avec une gueule de bois et un morceau de papier indiquant qu’il avait perdu l’étendue de terre située entre le Ranch Sohappy et Evergreen Ranch. En outre des droits essentiels en matière d’usage de l’eau avaient été accordés à la famille Carson, propriétaire d’Evergreen Ranch.
Depuis lors, la famille Sohappy et la famille Carson se querellent.
Lorsque le gendre mourut, son fils fit le serment que la terre des Sohappy ne serait jamais plus léguée à quelqu’un d’un autre sang que celui de leur famille.
Il jura également de veiller à ce que les Carson payent pour leur faute. La haine entre les familles commença à se faire plus profonde que les liens ancestraux à la terre ne pourraient jamais l’être.



- 1 -
Chance Carson n’avait pas à se plaindre de son sort.
Enfin, bien sûr, il aurait pu trouver des raisons d’être insatisfait. Mais en chercher n’était pas dans son tempérament. Pour lui, chaque jour était un cadeau.
Ajoutez à cela le fait qu’il travaillait avec ses frères et pouvait s’éclipser comme bon lui semblait pour participer à des compétitions de rodéo, et le tableau était complet pour qu’il ait le sentiment de vivre un rêve.
Bon sang, il était normal qu’il s’en réjouisse, pas vrai ?
Il savait combien la vie était fragile et quel drame représentait la perte d’un être disparu trop tôt. Cette terrible injustice causait un chagrin bien particulier qui vous changeait irrémédiablement.
— Tu as l’air content de toi, lui lança son frère Boone depuis sa monture, un sourire goguenard sur les lèvres.
Cinq des frères Carson se trouvaient à l’extérieur, occupés à parcourir les pâturages à cheval en quête de bêtes restées à l’arrière du troupeau.
Ils possédaient le plus grand ranch de Lone Rock, dans l’Oregon.
Evergreen Ranch appartenait à leur famille depuis des générations, mais il s’était résumé à une étendue de terre nue jusqu’à ce que leur père ait fait fortune dans l’univers du rodéo. Il s’agissait désormais d’un prospère élevage de bétail agrémenté de luxueuses demeures réparties au sein d’une nature à la beauté sauvage. Tout cela grâce à leur statut de premier plan sur le circuit des rodéos. Ils participaient aux compétitions et travaillaient ensemble. Ils vivaient même quasiment ensemble, étant donné que la plupart d’entre eux possédaient leur résidence sur le ranch.
Le rodéo, toutefois, ne les avait pas toujours rapprochés.
Il avait même failli amener leur sœur, Callie, à rompre avec leur famille, elle qui œuvrait pour que les femmes puissent monter comme les hommes des chevaux sauvages.
Chance appuyait son initiative.
Enfin, disons plutôt que l’idée générale ne lui déplaisait pas. Il n’avait rien contre une petite pointe de féminisme. Comme tout le monde, non ?
Pour le moment, les frères ne se trouvaient plus sur le circuit, la saison ayant pris fin, et ils passaient du temps sur le ranch, ce qui leur offrait un peu plus de proximité qu’à l’accoutumée.
Flint, Jace, Kit, Boone et lui-même, réunis comme au temps de leur enfance.
Enfin, presque.
Sophie n’était plus là, et il était impossible de la faire revenir, une douleur avec laquelle Chance avait dû trouver le moyen de composer. Il fallait apprendre à vivre avec le chagrin pour pouvoir continuer à avancer, on ne pouvait pas simplement « s’en remettre » comme pensaient certains.
Et puis, il manquait aussi son frère Buck. Mais c’était lui qui avait décidé de ne pas être parmi eux.
Être un prodige au sein de la famille Carson – qui regorgeait de canailles peu recommandables – n’était pas facile. Mais Buck avait réussi à faire face.
Chance, toutefois, avait décidé de se concentrer sur ce qu’il avait, non sur ce qui lui manquait.
Et de profiter du moment présent sachant que dès le jour suivant il aurait à s’absenter temporairement en vue de l’achat de têtes de bétail.
— Oui, je suis content, c’est vrai, répondit Chance à son frère, en ignorant la note de sarcasme de sa question. C’est encore une belle journée qui commence.
— Espèce de crétin, lui lança Flint sur le ton franc de leurs habituelles chamailleries.
— Non, tu te trompes, répliqua Chance. Dis plutôt que je suis le fumier le plus joyeux des environs, ce serait plus juste. Quoi qu’il en soit, je profite simplement du moment présent. Je m’en vais demain donc ne t’inquiète pas, je ne vais pas tarder à débarrasser le plancher.
— Ah oui, c’est vrai. Encore des vaches à acheter, intervint Jace, sans enthousiasme.
— C’est notre boulot, dit Chance.
— Ouais, tu n’as pas tort, répliqua Flint.
— Auras-tu le temps de venir au bar ce soir ? demanda Jace. Cara a reçu une nouvelle bière et elle se demandait si nous ne pourrions pas tous venir la goûter.
— Ça ne me déplairait pas de goûter la bière de Cara, c’est sûr, dit Kit avec un petit sourire entendu.
Jace lui lança aussitôt un regard assassin. Cara était sa meilleure amie et seulement son amie. Tout homme désirant un autre type de relation avec elle pouvait bien aller au diable. En particulier s’il s’agissait de l’un de ses frères. Non pas, se disait Chance, parce que Jace était jaloux, mais parce qu’il connaissait la vérité à leur propos, à savoir qu’ils étaient tous à la fois dénués de scrupules et allergiques à tout engagement sentimental.
— Où devons-nous amener le bétail ? questionna Boone.
— Tu sais bien où nous devons le conduire, rétorqua Chance.
— Je posais simplement la question, parce que j’essayais de m’imaginer combien de temps s’écoulerait avant que l’une des sœurs Sohappy bondisse sur moi.
— Eh bien, Boone, répondit Chance, je pense que tu sais que Jade et Shelby le feront dès que nous apparaîtrons.
— Ce n’est qu’un peu plus d’un mètre de clôture pourtant, nota Boone d’un ton amer.
— Aucune importance, constata Chance. Elle pense que notre arrière-arrière-grand-père a dupé le sien en lui faisant parier ce terrain au poker en profitant de son ivresse et elle s’en prend à moi à ce sujet dès qu’elle me voit. Et cette querelle remonte maintenant à…  oh, trois générations, c’est bien ça ? Mais je ne vais pas déplacer cette fichue clôture. Ni la laisser me harceler pour que je lui cède quelque chose simplement à cause d’une histoire à dormir debout transmise dans nos familles depuis des années.
— Tu oublies que la taille de la parcelle en question diffère selon les versions. Qu’il est question d’un peu plus d’un mètre selon l’une d’elles et de près d’un kilomètre selon l’autre et que nous devons en outre supporter des accusations de sabotage, de vol de bétail et tout un tas d’autres stupidités, intervint Kit.
— Si la question la perturbe, ce n’est pas mon problème. Si Jade veut essayer de prouver a posteriori que son arrière-arrière-grand-père n’était pas apte à céder le terrain, ça la regarde, elle n’a qu’à le faire.
— Jade ? s’étonna Boone. Je croyais que nous parlions des deux sœurs Sohappy. Étrange qu’il ne soit plus question que de l’une des deux à présent.
Chance se sentit mal à l’aise. Son frère aimait le taquiner, clamant qu’il y avait plus qu’un simple sentiment de colère entre lui et Jade. Mais il se trompait. Bien sûr, elle était très belle. Les deux sœurs Sohappy l’étaient. Mais pour ce qui le concernait, ils ne les avaient jamais vues sourire. Du moins quand elles s’adressaient à lui.
Les femmes aimaient Chance. C’était un tombeur. Il aimait les femmes lui aussi, tant que la relation qu’il nouait avec elles était simple et uniquement charnelle.
Mais Shelby et Jade Sohappy ne le portaient pas dans leur cœur. Jade tout particulièrement.
Bon sang, c’était vrai, Jade était splendide.
Longs cheveux noirs, yeux d’un brun chocolat profond, peau soyeuse à la superbe teinte brun doré, pommettes hautes… 
Quel dommage qu’elle soit dotée d’une telle personnalité !
Elle avait agi en méchant petit scorpion depuis le temps de l’école. Ce n’était pas simple malveillance que de parler ainsi d’elle : elle avait bel et bien mis un jour l’une de ces sales bêtes dans son sac à dos quand elle n’avait que dix ans et lui douze.
C’était bien simple, elle l’avait détesté depuis l’instant où la famille de Chance s’était installée sur le ranch après le décès de son grand-père, l’année de ses dix ans, et ce uniquement parce qu’il était un Carson.
S’il avait parfois répondu de la même façon à ses provocations, qui pouvait le lui reprocher ? Et s’il avait un jour gagné Jade aux enchères à l’occasion d’un événement caritatif et l’avait utilisée pour effectuer des tâches subalternes au ranch et porter ses livres au lycée, là encore, qui pouvait le blâmer ?
Eh bien, elle, c’était certain, était en droit de le faire. Et elle ne s’en privait pas. Mais là n’était pas la question.
Il n’hésiterait pas toutefois à agir de nouveau de la sorte.
Il aimait se disputer avec elle, même s’il avait tout autant envie de lui dire de le laisser tranquille et de l’oublier pour toujours.
C’était comme une maladie incurable ou comme cette irrépressible envie enfantine de tirer sur les tresses d’une petite fille, dans un sens.
Sauf que les autres sentiments qu’il éprouvait à son égard n’avaient absolument rien d’enfantin.
— La situation est toujours explosive, c’est vrai, ajouta Boone.
— Tu sais, dit Chance, j’aimerais au moins que l’un des membres de cette famille demande ce changement de limite gentiment.
— Et, moi, j’adorerais être là quand tu exposeras ce point de vue à Jade, répliqua Flint.
— Quoi qu’il en soit, Jade Sohappy et son comportement déplorable ne sont pas mon problème. Même s’il semble que je sois toujours le destinataire principal de sa colère.
C’était presque comme si elle aimait s’en prendre à lui. Il suffisait qu’elle le voie pour que jaillissent ses remarques acerbes.
— Alors, tu viendras boire un verre plus tard ? questionna Boone.
— Non. Je compte me coucher pour pouvoir prendre la route tôt demain matin.
Une fois leur travail achevé, ses frères reprirent tranquillement le chemin les ramenant au ranch. Sans savoir pourquoi, Chance, lui, se retrouva à chevaucher en direction de la ligne de clôture, vers l’endroit de la propriété qui bordait les terres du ranch de la famille Sohappy.
C’était dommage, vraiment.
Dommage qu’il n’ait pas vu le crotale. Dommage que sa monture ait paniqué et l’ait projeté au sol avant de s’enfuir. Et dommage qu’au moment de sa chute sa tête ait directement percuté un rocher.
   
   
Il pleuvait. La visibilité sur la route était tout simplement exécrable. Jade s’attendait à devoir réceptionner des appels durant la soirée. Lorsque la météo prenait cette tournure, des accidents survenaient inévitablement sur ces routes de campagne battues par les vents. Elle n’était toutefois pas supposée être de service durant la soirée, elle qui venait d’effectuer douze heures de labeur d’affilée.
Elle se sentait épuisée. Ou peut-être tout simplement morose.
C’était sans doute à cause de ce satané Chance Carson. Les Carson étaient de manière générale de véritables casse-pieds, mais Chance en particulier lui tapait sur les nerfs depuis des années. Depuis le temps de l’école, chaque fois que leurs chemins s’étaient croisés…  les choses s’étaient mal passées entre eux.
Et puis il y avait tout ce poids engendré par la querelle opposant leurs deux familles.
Ses parents lui disaient qu’elle réagissait de façon excessive au sujet de l’emplacement de la limite entre leurs deux terrains, mais cette question était cruciale à ses yeux. Et à ceux de son grand-père, qu’elle avait toujours vu détester les Carson, et lui avait narré comment ils avaient entrepris de porter atteinte à la famille Sohappy depuis toujours. Et principalement comment l’arrière-arrière-grand-père de Chance avait fait boire plus que de raison son propre arrière-arrière-grand-père, et l’avait dupé en l’amenant à parier une parcelle du ranch lors d’une partie de cartes.
D’après la légende, l’homme avait triché et ravi une précieuse partie du ranch Sohappy, sans rien donner en échange.
— Ton père n’aime pas cette terre, pas comme toi tu l’aimes. Je n’ai pas de petit-fils. Tu es l’aînée de cette génération. C’est à toi que reviendra le ranch, Jade.
— Mais Shelby va se marier. Son mari Chuck ne devrait-il pas…  
— Tu sais ce qui s’est passé. Lorsqu’il a été jugé préférable de transmettre notre ranch à un homme qui n’était pas de notre sang plutôt qu’à quelqu’un de notre lignée. Ce doit être toi, l’héritière du domaine. Tu devras en prendre soin comme s’il s’agissait de ton propre enfant.
Ainsi Jade avait-elle décidé, à l’âge de dix-sept ans, qu’elle resterait au ranch pour reprendre le flambeau de l’héritage familial. Elle avait réenvisagé la moindre des ambitions qu’elle avait eues quant à son avenir. Cela n’avait pas été difficile, à vrai dire, de renoncer à des idées utopiques telles que son projet d’intégrer la faculté de médecine. Pas difficile de faire comme si ce rêve n’avait jamais eu de réelle importance à ses yeux.
Elle s’était donc dès lors investie dans Lone Rock. Dans le ranch.
Elle faisait partie à présent des éleveurs fréquentant le bar local, le Thirsty Mule, passant du temps avec des cow-boys et leur racontant toutes sortes de fables, accoudée au comptoir. Elle avait gagné cette place. Elle était capable de castrer des veaux et de déplacer un troupeau avec les meilleurs d’entre eux, et pouvait tenir l’alcool mieux que la plupart d’entre eux.
Elle travaillait dur et ne se laissait pas raconter d’histoires. Elle avait bâti une vie dont elle était fière et avait pris un emploi de secouriste pour payer ses factures et satisfaire, à sa façon, ce goût qui lui était resté pour la santé et la médecine.
À présent, elle avait réfléchi à de nouveaux moyens pour développer le ranch et en faire une entreprise plus lucrative.
Un élevage d’équidés et une pension pour chevaux, c’était cela son projet. Car si elle appréciait le travail sur le ranch de manière générale, les chevaux étaient sa véritable passion.
Ainsi si elle créait cette pension et que les gens payaient pour lui confier leurs bêtes, elle n’aurait plus à cumuler deux emplois.
Elle devait payer pour pratiquer l’élevage, et ce, grâce à son dur labeur, car tout ce que possédait sa famille était cette terre.
Son père n’était pas investi dans cette terre comme elle. Elle comptait à ses yeux, certes, mais c’était à ses affaires, à sa carrière, qu’il consacrait son temps.
C’était pourquoi Jade avait renoncé à partir, à entreprendre les études dont elle rêvait. Il n’aurait pas été possible qu’elle étudie et travaille en même temps.
Elle s’était donc mise à l’œuvre et s’était concentrée sur ce qu’elle pourrait faire. Elle avait depuis imaginé un projet pour le ranch qui l’enthousiasmait, la rendait heureuse.
Et elle allait parfaitement bien. Elle ne souhaitait même pas que la situation soit différente.
Peut-être ne faut-il pas que tu réfléchisses trop à tout cela quand tu es mécontente et mal réveillée, ma belle.
Oui, c’était certainement une bonne idée.
La piste menant à son chalet était désormais boueuse, et le constater lui arracha une grimace de contrariété. Lorsque ses phares balayèrent le sol au moment de négocier un virage, elle crut d’abord que son épuisement était la cause de l’image qui se forma devant ses yeux.
On aurait dit un corps. Là, étendu de tout son long, dans le champ.
Elle freina brusquement pour arrêter son pick-up et fixa la silhouette immobile.
Oui. La pluie ruisselait sur ce qui était sans nul doute une forme masculine.
Que s’était-il donc passé ?
Jade jeta des regards autour d’elle pour évaluer le niveau de risque de la situation. Si quelque chose avait blessé ou tué cet homme, elle n’avait aucune envie de jouer le rôle de la prochaine victime.
Puis, ne détectant rien de particulier, elle quitta son véhicule pour courir vers la forme allongée. Son cœur bondit alors dans sa poitrine.
C’était Chance.
Chance Carson.
Elle s’agenouilla près de lui et tenta de sentir son pouls. Par chance, elle perçut bientôt sous ses doigts une légère pulsation. Il avait beau la rendre folle, elle n’avait pas envie qu’il meure. Tout du moins, pas sur la frontière entre les terres des Carson et celles des Sohappy. Voilà qui serait terriblement gênant.
Appeler quelqu’un n’était pas envisageable dans cet endroit, faute de réseau pour utiliser un portable.
Mais elle avait son pick-up.
Elle fit basculer légèrement le corps de Chance sur un côté et effectua une rapide évaluation de son état. Il n’y avait visiblement pas de lésions au niveau de sa colonne vertébrale. Mais il était dehors, dans le froid. Que faisait-il là de toute façon ?
Songeant qu’elle disposait de matériel médical, elle rejoignit la route en courant, grimpa dans son pick-up et l’approcha aussi près que possible du corps inanimé. Chance ne s’éveillait toujours pas.
Mince.
Après avoir sorti la civière conservée à l’arrière de sa voiture, elle fit rouler Chance dessus, au prix d’un immense effort, le sangla et réussit à faire basculer le brancard sur le plateau du véhicule après l’avoir appuyé contre le hayon.
— Désolée, lança-t-elle, en refermant le hayon d’un coup sec.
L’était-elle réellement ? Pas certain. Enfin, elle était désolée qu’il soit blessé, quoi qu’il en soit.
Son chalet était l’endroit le plus proche où elle pourrait le sécher, le réchauffer et l’examiner. Elle disposait de compétences médicales après tout, et il n’était pas la première victime de blessure à la tête qu’elle rencontrait.
La route menant au chalet était cahoteuse, et chaque passage sur un nids-de-poule lui arrachait une grimace. Elle n’avait vraiment pas envie de tuer Chance Carson. Lui pourrait le penser, bien sûr, mais même elle n’était pas aussi mesquine. Finalement la terre n’était que la terre, elle valait moins qu’une vie humaine.
Même si personne ne provoquait en elle de colères plus vives, de réactions plus viscérales.
Elle ne réalisa combien elle était tendue – le poids de la responsabilité, sans doute – qu’au moment où son petit chalet apparut. Alors une vive détente gagna ses épaules.
Elle s’approcha autant que possible de la porte d’entrée et se sentit écrasée par la perspective de la tâche qui l’attendait en voyant, une fois le hayon de nouveau ouvert, la masse inerte toujours étendue sur la civière.
Elle fit rouler ses épaules comme pour se préparer à l’action, puis saisit l’extrémité du brancard, faisant de son mieux pour l’abaisser doucement vers le sol puis l’amenant à sortir comme elle l’avait fait entrer. Puis elle traîna la charge, lui fit gravir les marches du perron, lentement, méthodiquement, en prenant soin de ne pas secouer le corps.
Elle amena enfin Chance jusqu’au salon, retira les coussins du canapé et les étala sur le sol. Elle le détacha de la civière et le fit rouler sur les coussins.
Un grognement résonna alors dans la gorge de l’homme.
Eh bien, il s’agissait au moins d’un signe de vie.
Les vêtements du cow-boy étaient détrempés, mais il était hors de question pour elle de le déshabiller. Impossible. Il y avait des limites à ce qu’elle se sentait prête à faire.
Les battements de son cœur se mirent toutefois à résonner puissamment dans sa gorge.
Qu’elle ait rêvé en une ou deux occasions à quoi cela pourrait ressembler d’arracher les vêtements de Chance Carson au terme d’une dispute stimulante ne trahissait en rien un désir sincère. Ce n’était qu’une divagation de son subconscient. Rien de plus.
S’agenouillant près de lui, Jade souleva l’une des paupières de Chance et éclaira sa pupille avec une torche avant d’examiner son autre œil.
— Tu souffres d’une commotion cérébrale. J’en suis désolée pour toi, mon vieux.
Elle allait devoir surveiller son état. Du moins, il faudrait bien que quelqu’un s’en charge.
Elle pourrait le conduire à l’hôpital… 
Subitement une main puissante agrippa son poignet.
— Que se passe-t-il ?
Sa voix était éraillée et dure. Elle se sentit soudain…  brûlante.
Son cœur semblait bondir dans sa poitrine. Jamais il ne l’avait touchée auparavant. Prise d’une panique subite, elle s’écarta vivement, libérant son poignet, mais le contact des doigts du cow-boy restait comme imprimé sur sa peau.
— Où suis-je ? demanda Chance
— Tu es chez moi. Je t’ai trouvé dans un champ. Peux-tu me dire ce qu’il s’est passé ?
— Aucune idée.
— Tu l’ignores vraiment ?
— Oui.
— Ce n’est pas important. Vois-tu correctement ?
Elle déplaça son doigt levé de sa gauche à sa droite et observa le regard de Chance suivre le mouvement.
— Tout semble normal. Tu ne vois pas double, tu es sûr ?
— Non.
— Tu as cogné ta tête, c’est certain. J’essaye de savoir à quel point ton état est sérieux.
— Es-tu médecin ?
— Non, secouriste… 
Il le savait, pourtant. Chance Carson savait qu’elle était secouriste. Tout le monde le savait.
— Sais-tu qui je suis ? tenta Jade.
— Non, pas du tout. Je suis censé te connaître ?
Oh. Très bien. Bon sang. Chance Carson ne savait pas qui elle était.
— Jade, articula-t-elle lentement. Jade Sohappy.
— Ce nom ne me dit rien. Désolé.
— Et toi, comment t’appelles-tu ?
— Euh…  Aucune idée, dit-il en plissant le front.
Il ne connaissait pas son nom ? Jade avait du mal à le croire. Il pourrait mentir, bien sûr. Mais quelle en serait la raison ? Pourtant comment pouvait-on jamais savoir avec un Carson ?
Toute l’histoire de sa famille n’était-elle pas la preuve de leur duplicité ?
S’il mentait, elle n’allait pas lui donner la satisfaction de le laisser lui jouer un tour. Elle… 
Elle se retint au dernier instant d’ouvrir la bouche.
S’il mentait, il pourrait être amusant de se prêter à sa ruse, de voir combien de temps il mettrait à montrer son vrai visage.
Et si tel n’était pas le cas ?
Elle repensa à l’humiliation qu’elle avait ressentie quand il l’avait fait travailler sur son ranch. À toutes les insultes échangées au fil des ans, à tout ce qui avait marqué leur relation.
Elle le surveillerait durant la soirée et s’assurerait que son état ne prenne pas un tour fatal. Elle était plus que qualifiée pour surveiller un homme blessé à la tête. Elle savait également que si sa chute avait véritablement causé une perte de mémoire temporaire, la situation reviendrait rapidement à la normale. En outre, il ne fallait pas ensevelir les gens sous une montagne d’informations alors que leur esprit était affairé à retrouver son fonctionnement normal.
Qu’y aurait-il de mal à ce qu’elle lui enseigne quelques petites leçons pendant ce temps-là ?
— Tu ne te souviens pas de ton nom ? insista-t-elle.
— Non, répondit-il, le regard vide. Je ne me rappelle rien.
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